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L’autrice
Caitlin Schneiderhan, originaire de Silver Spring dans le Maryland, a découvert les romans de Terry Pratchett à l’âge de treize ans – et en a, encore aujourd’hui, une étagère complète. Elle fait partie des vingt-cinq scénaristes à suivre nommés par le magazine MovieMaker et a des projets en cours de développement avec de nombreuses sociétés de production à Hollywood. Les derniers temps, on pouvait la trouver en train de lancer des références aux années 1980 dans la salle de rédaction de la saison 5 de Stranger Things, la série à succès de Netflix.
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Chapitre 1
Il fallait voir le bon côté des choses : mourir dans une chambre funéraire avait au moins l’avantage de faciliter le ménage et le transport des corps – même si Nancy Wheeler se refusa à exprimer tout haut cette réflexion.
Lampe torche à la main, elle balaya d’un faisceau lumineux ce qui avait été un jour l’entrée de la maison funéraire Farrier. Désormais, ce n’étaient plus que des meubles en velours renversés, un pan de mur écroulé et une épaisse couche de poussière pour recouvrir le tout.
Robin ne fit pas preuve de la même retenue qu’elle.
— Si on meurt ici…
— Ce sera bien pratique, compléta Steve.
— Que demande le peuple ? conclut-elle.
Les deux amis s’engagèrent sur ce qui restait de la moquette verte et passèrent devant Nancy.
— De vrais rayons de soleil, ces deux-là… grommela Jonathan.
Il scrutait la pièce d’un œil méfiant, ce qui était tout à fait approprié étant donné qu’ils avaient ignoré au moins cinq panneaux « CONDAMNÉ, NE PAS ENTRER », « ATTENTION DANGER » et « DANGER, ENTRÉE INTERDITE » sur le chemin qui menait au bâtiment à l’abandon.
— Par là, lui indiqua Nancy.
En prenant soin de regarder où ils mettaient les pieds, ils se dirigèrent vers l’épaisse porte en chêne massif sortie de ses gonds à l’autre extrémité du hall d’entrée. Une plaque en bronze recouverte de saleté brillait d’un faible éclat à côté de la porte, mais Nancy n’avait pas besoin de la nettoyer pour comprendre qu’elle indiquait la salle principale de la maison funéraire. L’imposant bureau et les deux chaises molletonnées qui lui faisaient face ne laissaient pas de place au doute.
Le pas léger pour éviter que le son ne se réverbère contre les murs nus, Jonathan vint se positionner derrière Nancy.
— On éteint ? murmura-t-il.
Elle acquiesça. Ils éteignirent leur lampe torche et l’attente commença.
Attendre, voilà à quoi la jeune fille passait son temps depuis le prétendu séisme causé par Vecna à Hawkins, deux mois plus tôt. D’innombrables bâtiments comme celui-ci, érigés trop près de la Faille qui quadrillait la ville, avaient été partiellement ou complètement détruits, et c’était sans compter sur toutes les vies brisées lors de la catastrophe.
Les jours qui avaient suivi le désastre avaient ébranlé la ville encore davantage. Un quart de la population avait préféré quitter Hawkins pour trouver refuge ailleurs, au moment même où l’armée avait débarqué pour établir une zone de quarantaine qui était en réalité un périmètre de sécurité impénétrable. Passer cette frontière s’avérait presque impossible, un privilège réservé à une poignée d’élus triés sur le volet : des camions de ravitaillement, quelques chanceux s’étant vu octroyer une autorisation et, plus récemment, des bénévoles humanitaires.
Si cette frontière était déjà rigoureusement protégée, le blocus autour du centre-ville était pratiquement draconien. Le quartier, qui avait toujours été le cœur de Hawkins, s’était transformé en zone d’exclusion aérienne contrôlée par l’armée. À peine arrivée, cette dernière s’était précipitée sur l’épicentre de la vague de destruction causée par Vecna, à l’intersection des quatre Failles, et avait délimité un périmètre dans un rayon de quelques centaines de mètres. Cette zone interdite d’accès était devenue le trou noir personnel des forces armées. Ce qui s’y passait demeurait un mystère pour tout Hawkins, y compris Nancy.
Entre toutes ces mesures de sécurité et ce chaos, Vecna n’avait pas donné signe de vie depuis que la jeune fille lui avait tiré dessus à plusieurs reprises.
Il ne peut pas rester caché pour toujours, se dit-elle. On va le trouver. Je vais le trouver.
Un mantra que Nancy se répétait sans arrêt. Cependant, de simples mots ne valaient rien si on ne faisait pas l’effort de les rendre réalité.
C’était précisément pour cette raison que Jonathan, Steve, Robin et elle s’étaient introduits dans une maison funéraire à moitié détruite, en pleine zone de catastrophe naturelle, à 22 heures. Voilà pourquoi Nancy était là à scruter l’obscurité, à l’affût du moindre clignotement de la lampe torche qu’elle venait d’éteindre.
Était-ce la première fois qu’elle se retrouvait dans ce genre de situation ? Non. Et même la première fois ce mois-ci ? Non plus… Restait que si elle voulait trouver Vecna – et elle allait le trouver –, ce n’était pas en l’attendant bien sagement chez elle qu’elle allait y parvenir. Si elle avait vent de la moindre rumeur, du moindre murmure, alors elle avait bien l’intention de suivre son intuition et de le traquer où qu’il se cache. Si seulement ses amis pouvaient partager sa détermination…
— Nancy… souffla Jonathan, invisible dans le noir à l’autre bout de la pièce.
— Chut !
Il ne peut pas rester caché pour toujours.
— Nancy. Il n’est pas ici.
La jeune fille reporta son attention sur sa lampe torche. La déception commençait à s’installer dans sa poitrine, mais elle s’efforça de la chasser.
On va le trouver.
— Nancy…
Je vais le trouver.
— Eh, vous deux.
Nancy vit le faisceau lumineux de la lampe de Robin fendre l’air poussiéreux pour l’aveugler. Elle fit un pas en arrière, la main devant les yeux.
— Robin, fais attention !
— Regardez ce que j’ai trouvé. Ah, merde. Désolée, Nancy.
Elle écarta assez le faisceau pour épargner les rétines de sa camarade, lui permettant de distinguer le bouquet de roses blanches qu’elle tenait dans sa main.
— Il y en a plein le débarras. (De la poussière tomba des feuilles et des pétales lorsque Robin secoua le bouquet.) Que du plastique ! Vous étiez au courant que les Farrier utilisaient de fausses fleurs ?
— Si ça se savait, ça ferait sûrement scandale, commenta Steve, quelque part dans le noir.
— À mon avis, des fleurs en plastique sont le cadet de nos soucis, répliqua Jonathan.
Nancy écarta le nuage de poussière d’un mouvement de la main et fit de son mieux pour ne pas en inhaler des particules.
— Vous avez trouvé quelque chose ? demanda-t-elle.
— Négatif, nada, répondit Steve. Rien à signaler à l’accueil ou dans l’athanée.
— Mais oui, l’athanée ! s’exclama Robin en claquant des doigts. Impossible de me rappeler comment ça s’appelait.
— Il y a encore un cercueil à l’intérieur, ajouta Steve en jonglant avec sa lampe torche. (Lui, au moins, ne l’avait pas rallumée, ce qui leur épargnait d’être complètement aveuglés.) La pièce est à côté de l’accueil.
— Et à l’intérieur ? (N’insiste pas, Nancy. Ça n’a strictement aucune importance.) Vous avez vérifié à l’intérieur du cercueil ?
Difficile à dire dans l’obscurité, mais il lui sembla que Steve était devenu tout pâle.
— Je dois vraiment aller voir ?
Robin donna un coup de fleurs en plastique au garçon, repeignant son T-shirt de poussière.
— Elle plaisante, crétin. Pas vrai, Nancy ? Nancy ?
La jeune fille était tentée de répondre que non et de renvoyer Steve dans l’athanée – comme Robin, elle aussi en avait oublié le nom – pour lui faire ouvrir le cercueil. Peut-être que comme ça, ils pourraient dire qu’ils avaient réellement exploré toutes les pistes.
— Mais oui, je plaisante, finit-elle par dire.
— Qu’est-ce que je t’avais dit ? fanfaronna Robin.
Elle s’apprêtait à donner un deuxième coup de bouquet à Steve afin d’enfoncer le clou, mais Nancy s’interposa entre eux pour se frayer un chemin vers l’entrée, lampe torche toujours éteinte. Elle sentit plutôt qu’elle ne vit Steve la suivre du regard. Elle en avait des picotements dans la nuque et entendait les échos de paroles déjà prononcées.
« Tu étais là. Tu as toujours été là. »
Steve et elle n’en avaient pas reparlé depuis ce jour-là. Il s’était passé tellement de choses depuis : le combat contre Vecna, la mort d’Eddie, puis Max et la fin du monde. Après tout ça, Jonathan était rentré à Hawkins. Ce n’était donc pas une surprise si, en plein chaos, Nancy et Steve n’avaient pas été tentés d’évoquer… la confession maladroite de ce dernier.
Deux mois s’étaient écoulés, et les mots du jeune homme planaient au-dessus de leurs têtes comme une épée de Damoclès. Nancy espérait qu’en faisant comme si de rien n’était, elle éviterait de penser aux sentiments qu’ils avaient fait remonter à la surface.
En termes de plan, elle avait déjà fait pire. Et puis, c’était loin d’être sa préoccupation numéro 1. En haut de la liste, on retrouvait ce qui les avait menés à visiter, de nuit, cette maison funéraire condamnée.
Nancy tira de sa poche la feuille de bloc-notes où étaient rédigés quelques mots, sans s’attarder sur le logo du Hawkins Post qui ornait le haut de la page. Les rayons de la lune gibbeuse qui filtraient à travers les fentes dans les murs troués éclairaient assez la pièce pour qu’elle puisse y déchiffrer les gribouillis de Margaret Benik : « Jeanine Farrier dit avoir vu des lumières clignotantes et entendu des voix désincarnées à la maison funéraire Farrier. »
C’est forcément Vecna, se dit Nancy en tentant d’invoquer la certitude qu’elle avait ressentie le matin même, quand elle avait subtilisé le mémo sur le bureau de la secrétaire du journal. Comme ses camarades, elle avait passé les semaines précédentes en alerte, mais surtout dans l’errance la plus totale. Onze et Hopper s’étaient retirés dans la cabane de ce dernier, aussi bien pour la rénover, afin d’en faire une maison digne de ce nom que pour échapper à l’armée qui contrôlait désormais Hawkins. De retour en ville, Joyce cherchait un endroit où loger sa famille. Quant à Mike, Dustin, Will et Lucas, ils étaient censés trouver comment permettre à Elfe de sortir dans les rues de Hawkins sans se faire remarquer. Seulement, avec Max dans le coma, ils n’avaient pas vraiment la tête à ça.
Tous étaient encore secoués par la victoire de Vecna, et Nancy ne faisait pas exception. Le tremblement de terre – et l’ouverture des Failles – les avait éparpillés aux quatre vents, de sorte qu’ils orbitaient autour de planètes différentes tout en cherchant le moyen de se retrouver. Plus facile à dire qu’à faire quand ils n’avaient pas de quartier général où se réunir…
Peu importe. Ils n’en avaient pas besoin. Car après des semaines de vigilance accrue passées à surveiller tous les tuyaux qui parvenaient au Hawkins Post et les ragots que des cinglés séniles racontaient à la radio locale, Nancy tenait enfin une piste. Elle défroissa la note de Margaret Benik qui parlait de lumières clignotantes et de voix désincarnées.
Il ne pouvait s’agir que de Vecna. Il devait rôder du côté de la maison funéraire, dans le Monde à l’envers, prêt à enfoncer ses crocs psychiques empoisonnés dans la chair du premier venu qui s’approcherait d’un peu trop près. Enfin, ils l’avaient trouvé !
Il ne peut pas rester caché pour toujours.
— Il est ici, quelque part, affirma Nancy. (Les autres, tous dans l’entrée, la fixèrent avec des expressions allant de l’enthousiasme réservé à la pitié mal dissimulée.) Il suffit de continuer à chercher.
— Nancy…
Steve se voulait sûrement rassurant, mais le ton de sa voix ne parvint qu’à agacer la jeune fille.
— Plus on reste plantés là à se regarder dans le blanc des yeux, et plus longtemps on mettra à le trouver, répliqua-t-elle froidement en rallumant sa lampe torche.
Elle s’éloigna d’un pas décidé et s’enfonça dans le bâtiment en ruine, Jonathan sur les talons.
— Dis, Nancy, commença-t-il tandis qu’ils entraient dans la salle d’accueil. Tu sais que je te soutiens à cent pour cent quand il s’agit de dire à Steve de se la fermer…
— Ce n’est pas ce que j’ai dit, le coupa-t-elle.
— Moi, c’est ce que j’ai entendu, répondit-il, sourire aux lèvres. Et j’ai adoré. Mais il a raison, on a fait le tour des lieux. Vecna n’est pas là.
— Des lumières clignotantes et des voix désincarnées, récita Nancy en brandissant la feuille de bloc-notes.
— Le bâtiment est à moitié détruit, qui sait ce qui est arrivé au raccordement électrique ? Et les murs étaient déjà fins avant de subir ces dégâts. Si Mme Farrier a entendu des voix, est-ce qu’elles étaient vraiment désincarnées ou est-ce qu’elles venaient simplement de l’extérieur ?
Nancy tint fermement la lampe torche entre ses doigts.
— On va le trouver, Jonathan.
— J’en suis persuadé. Mais on ne le trouvera peut-être pas ce soir, d’accord ?
Nancy serrait si fort la mâchoire qu’elle en avait mal. Elle se retenait de toutes ses forces de crier « non, pas d’accord ! ». Mais avant que ces mots ne lui échappent, la voix de Robin se fit entendre.
— Euh, les gars ? (Nancy et Jonathan se retournèrent pour trouver leur amie près de la porte d’entrée, visiblement inquiète. Elle indiqua les bureaux d’un mouvement de la tête.) Je crois que vous devriez venir voir ça.
Il s’agissait d’une grande porte où il était inscrit « INTERDIT AU PUBLIC » en lettres majuscules. Discrètement positionnée dans un coin, la porte était devenue presque invisible lorsque les deux sinistres colonnes décoratives de la maison funéraire s’étaient écroulées, la dissimulant si bien qu’ils ne l’avaient pas remarquée plus tôt.
— Je l’ai repérée en faisant un deuxième tour des lieux, expliqua Robin.
— Tu as trébuché sur une des colonnes, corrigea Steve.
— C’est un détail, s’agaça-t-elle. (Nancy discernait désormais la forme tracée dans la poussière par la chute de leur amie.) Ce qui est important, c’est… Là, regardez !
Nancy scruta la silhouette des colonnes et le contour de la porte retranchée dans l’obscurité. Pendant plusieurs interminables secondes, elle ne nota rien qui sorte de l’ordinaire ou qui soit capable de faire pâlir Robin.
Puis soudain, de la lumière, là, derrière la porte.
Le cœur de Nancy fit un bond dans sa poitrine, Jonathan retint sa respiration tandis qu’un juron s’échappa d’entre les lèvres de Steve.
— Vous voyez ? murmura Robin.
— Aidez-moi à dégager l’accès, chuchota Nancy.
À eux quatre, ils réussirent à déplacer les colonnes et à libérer le passage. Au-dessus de leurs têtes, ce qui restait du plafond tangua dangereusement et souffla un nuage de poussière. Nancy se redressa et épousseta son jean en s’efforçant de ne pas penser à l’intégrité du bâtiment.
Robin tira sur les poignées et la porte s’ouvrit avec un terrible grincement de charnières, faisant grimacer Steve. Il jura à nouveau dans sa barbe avant de diriger le faisceau lumineux de sa lampe torche à l’intérieur.
Ils ne découvrirent pas une autre pièce, ni même des escaliers, mais une rampe en pente douce qui s’enfonçait dans les profondeurs de la maison funéraire pour disparaître dans les ténèbres. L’obscurité était sporadiquement illuminée par le clignotement lointain d’une source lumineuse non identifiée.
L’odeur répugnante mais facilement reconnaissable du formol leur piqua les yeux en parvenant jusqu’à eux.
— Se planquer dans les sous-sols d’un funérarium, c’est du Vecna tout craché, en tout cas, dit Robin tout bas. Enfin, si c’est bien lui qui se cache là-dessous.
— Les Farrier ont bien récupéré tous leurs… clients après le séisme, pas vrai ? demanda Steve.
Malgré la répulsion dans sa voix, il s’engageait déjà le long de la rampe, ses baskets couinant au contact du sol carrelé. Jonathan ne se laissa pas impressionner et passa la porte à la suite du jeune homme.
— À ton avis ? répondit-il d’un ton sarcastique. Moi, je te parie qu’on va trouver tout un tas de cadavres qui nous attendent en bas, debout les uns contre les autres.
— C’était juste une question, pas la peine de te payer ma tronche.
Robin leva les yeux au ciel et échangea un regard avec Nancy.
— Ah, la fragilité de l’ego masculin…
— Tu l’as dit… lança Nancy. (Elles se mirent en chemin derrière les garçons, côte à côte.) Jolie trouvaille, au fait.
— Puisque ces deux-là étaient trop occupés à se plaindre comme des gamins, il fallait bien que quelqu’un fasse le boulot à leur place. (La voix de Robin était tout juste un murmure, mais les mots résonnaient entre les murs avant d’être avalés par l’obscurité caverneuse qui les précédait.) Même si je blaguais tout à l’heure, je tenais à dire que ce ne serait pas pratique du tout de mourir ce soir. Ma mère me tuerait. Du coup, on raterait la remise des diplômes, et elle me tuerait encore.
— Tout mais pas ça, approuva Nancy, compatissante.
Elles s’approchaient de la fin de la rampe. Robin ralentit l’allure, qu’elle en soit consciente ou non.
— Juste pour être sûre… dit-elle en faisant de son mieux pour ne pas laisser l’émotion la gagner. On est là uniquement pour trouver des infos, hein ? On localise Vecna et on se tire ? Pas de combat prévu ?
— Comment est-ce qu’on le combattrait ? Il est dans une autre dimension.
— Te connaissant, tu trouverais bien un moyen.
La certitude – et le léger tremblement – dans la voix de Robin renforça la détermination de Nancy.
— On jette un coup d’œil et c’est tout. Peu importe ce qu’on trouve, on court en parler à Onze et à Hopper. C’est promis.
— Cool, cool… (Elles atteignirent la fin de la rampe.) Je préférais vérifier.
Au tournant, elles tombèrent sur Steve et Jonathan qui inspectaient méticuleusement le sous-sol, chacun de son côté. Jonathan étudiait les ampoules fluorescentes encastrées dans le plafond tandis que Steve fouillait distraitement une collection d’outils en métal certainement utilisés pour embaumer les corps. Magnanime, Nancy ne lui fit pas part de cette information.
— Le plan reste le même, souffla-t-elle. On éteint la lumière et on se poste chacun dans une zone différente. Jonathan et Robin, vous restez ici. Steve, tu vas là-bas. (Elle désigna une pièce ouverte qui contenait tout le nécessaire pour rendre un corps présentable : miroirs, maquillage, brosses à cheveux…) Quant à moi, je me charge des frigos.
Jonathan jeta un regard vers les grands tiroirs en aluminium encastrés le long d’un des murs.
— Tu es sûre de toi ?
— Si vous remarquez ou entendez quoi que ce soit d’anormal, reprit Nancy sans tenir compte des doutes de Jonathan, dites-le. Et si l’un d’entre nous ne répond plus…
— On appelle à l’aide, compléta Robin. Dans ce cas…
De concert, ils dégainèrent chacun un Walkman. Nancy vérifia que tout le monde avait bien le sien à la lumière de sa lampe torche. Oui, oui et oui.
— Parfait, conclut-elle.
— Allons attraper ce salopard, dit Steve.
Nancy acquiesça, résolue, et tous éteignirent leur lampe torche.
Au moins, un peu plus tôt, à l’étage, ils avaient bénéficié de la lumière de la lune pour se repérer, mais dans les profondeurs de la maison funéraire, il faisait nuit noire. En faisant un premier pas en avant, Nancy se heurta si brutalement à un coin de table qu’elle en garderait sûrement un bleu. Elle s’efforça de contrôler sa respiration malgré la douleur et claudiqua vers les réfrigérateurs, les mains devant elle pour plus de prudence.
Évidemment – il fallait s’y attendre –, aucune trace des lumières qui les avaient attirés dans le sous-sol. Les sens en alerte, Nancy percevait le moindre son comme un hurlement. Elle parvint tant bien que mal à la pièce où se trouvaient les cases réfrigérées, laissant derrière elle la cacophonie étouffée que produisaient le souffle et les bruits de pas de ses amis.
Elle avait eu un aperçu de la pièce avant d’éteindre sa lampe torche : un espace étroit qui paraissait encore plus exigu dans le noir. Le silence oppressant laissait toute la place aux paroles de Jonathan qui résonnaient dans sa tête.
« On ne le trouvera peut-être pas ce soir. »
Ça ne voulait pas dire que leurs recherches étaient futiles ou qu’il la prenait pour une idiote parce qu’elle les avait forcés à l’accompagner dans une maison funéraire à l’abandon. Non, il avait seulement voulu dire qu’ils n’allaient peut-être pas mettre la main sur Vecna ce soir-là.
Nancy ne devrait pas laisser la réflexion du jeune homme la décontenancer ou lui retourner l’estomac. Pourtant, elle ne pouvait pas s’en empêcher, et elle savait exactement pourquoi.
Trois jours plus tôt, elle avait reçu son dossier d’inscription à Emerson College. Il contenait toutes sortes d’informations : dortoirs, cafétérias, plan du campus, horaires des cours…
C’était son avenir. Celui dont elle rêvait depuis des années. Tout ce qui lui restait à faire, c’était remplir le formulaire et le renvoyer avant la date butoir, fin juin. Après quoi elle quitterait Hawkins…
Sauf s’ils ne parvenaient pas à trouver Vecna.
L’idée même lui faisait perdre le sommeil. Car tant qu’ils ne l’auraient pas mis hors d’état de nuire, impossible pour Nancy de quitter la ville – elle ne se le pardonnerait jamais – et pas question non plus d’aller à l’université. Résultat, elle se retrouverait bloquée à Hawkins pour le restant de ses jours… ou pire encore, la vie de sa mère deviendrait la sienne et elle finirait par se réveiller emprisonnée dans une petite maison résidentielle gardée par un jardin bien entretenu et une clôture blanche.
D’accord, peut-être son imagination s’emballait-elle un peu trop. Nancy prit une profonde inspiration et tenta de se raisonner. Rien de tout ça n’allait arriver. Il ne peut pas rester caché pour toujours, se répéta-t-elle. On va le trouver. Je vais…
L’ampoule au-dessus de sa tête clignota et la jeune fille se figea.
— Psst ! chuchota-t-elle pour attirer l’attention de ses amis. Venez voir.
Aucune réponse ne vint, mais elle ne quitta pas des yeux l’ampoule blanche vacillante, pas même pour vérifier si quelqu’un l’avait entendue.
— Il est ici ! insista-t-elle.
Brandissant sa lampe torche éteinte, elle fit un pas en direction de l’étrange source de lumière, qui s’estompa.
— Et merde ! murmura-t-elle dans l’obscurité. Où es-tu passé ?
Il y avait du mouvement du côté de la chambre mortuaire, Jonathan et Robin échangeaient à voix basse. Au moment où Nancy se retourna pour s’assurer que tout allait bien, elle repéra une deuxième lumière clignotante, cette fois plus près des tiroirs réfrigérés.
— Venez voir ! dit-elle un peu plus fort.
— Nancy ? répondit Robin. Tu ferais mieux de…
— Je l’ai trouvé ! dit-elle en se rapprochant de la lumière. Il est ici !
— Attends… Quoi ?
Jonathan et Robin échangèrent quelques mots de plus tandis qu’un autre bruit lui parvenait de la même direction. Un son rythmique, grinçant comme… du métal ?
La pièce fut de nouveau plongée dans le noir, mais Nancy tenait une nouvelle piste. Elle se figea et attendit.
Le grincement métallique résonnait toujours, de plus en plus fort et à intervalles de plus en plus rapprochés, sans pour autant noyer le couinement des semelles de Robin qui venait vers elle.
— Il est vraiment ici ?
— Regarde bien, la lumière va s’allumer toute seule, répondit Nancy sans ciller.
— La lumière ? Oh…
— Là ! (Une nouvelle ampoule clignotait.) C’est lui, on l’a trouvé.
Elle se précipita vers l’ampoule en trébuchant, lampe torche à la main pour confirmer ses soupçons.
— Nancy, reviens ! balbutia Robin.
Dans la chambre mortuaire, l’étrange grincement métallique avait atteint son paroxysme : le métal résista un instant de plus avant de lâcher prise et de tomber au sol avec fracas.
Nancy s’en rendit à peine compte. Elle était désormais juste en dessous de l’ampoule pâle et fluorescente, à l’endroit exact où se tenait Vecna dans le Monde à l’envers.
Pourtant, sa lampe torche ne donna aucun signe de vie. Pas de lumière, rien.
— Mais… bredouilla Nancy.
— Jonathan, attends une seconde ! s’exclama Robin.
La voix du jeune homme résonna entre les murs nus.
— Qu’est-ce que tu dis ?
— J’ai dit…
Nancy leva la tête vers l’ampoule. Elle clignotait toujours, éclairant sporadiquement la pièce vide. La jeune fille scruta la pénombre.
— Ça y est, je crois que j’ai trouvé ! annonça Jonathan depuis l’autre pièce.
— Non, attends… répéta Robin, mais un cliquetis mécanique se faisait déjà entendre, tandis que Jonathan remettait quelque chose en place. Attention, Nancy !
C’est le seul avertissement qu’elle reçut avant que son champ de vision ne soit avalé par une supernova.


Chapitre 2
– Chers élèves de la promotion 1986, chers amis et familles, chers membres du corps professoral et administratif, je vous souhaite à tous la bienvenue.
Les bras grand ouverts, debout derrière le pupitre érigé sur une petite estrade, le proviseur Higgins souriait comme si son salaire en dépendait. Peut-être était-ce le cas. Quoi qu’il en soit, Nancy ne l’avait pas vu sourire depuis son tout premier discours de bienvenue au lycée, plusieurs années auparavant.
Mal à l’aise sur son inconfortable chaise pliante, elle se retint de jouer avec les mèches de sa frange pour passer ses nerfs. L’odeur persistante de kératine brûlée avait certainement été asphyxiée par la quantité de parfum emprunté à sa mère et vaporisé dans ses cheveux, mais impossible d’en être sûre. Au moins, l’heure entière passée le matin même à se maquiller avait bien camouflé la constellation de brûlures qui maculaient le côté droit de son visage.
— Tu as vraiment une sale gueule, Wheeler.
Peut-être pas si bien que ça, tout compte fait.
Nancy jeta un regard en biais à Seth Travers, le voisin qu’on lui avait assigné – puisqu’ils étaient assis dans l’ordre alphabétique. Membre de la médiocre équipe de lutte du lycée, Seth ressemblait davantage à une montagne qu’à un lycéen. Son crâne trop grand pour son corps était capable de cacher le soleil, et avec sa toque de diplômé vissée sur sa tête, il faisait parasol.
— Chut ! siffla-t-elle en reportant son attention vers l’estrade.
— Tout d’abord, permettez-moi d’être le premier à vous féliciter, reprit Higgins. Obtenir votre diplôme n’est pas une sinécure, surtout dans un contexte aussi instable que celui qui est le nôtre.
Seth n’avait pas l’air le moins du monde intéressé par les platitudes que déblatérait le proviseur.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda-t-il.
J’ai fait un tour dans le sous-sol d’une maison funéraire parce que des ampoules clignotantes m’ont convaincue que notre ennemi interdimensionnel traînait dans le coin, lui répondit Nancy en pensée. Après quoi mon petit ami s’est amusé avec un disjoncteur défectueux, jusqu’à ce que de vieux circuits électriques m’explosent au visage.
— Rien, grommela-t-elle.
Malheureusement, si toutes ces années passées à se faire étrangler par de gros bras n’avaient pas réussi à atteindre Seth, alors ce n’était pas le ton glacial de Nancy qui allait y parvenir.
— Tu t’es un peu trop amusée avec des pétards ? dit-il en hochant la tête d’un air entendu. Je suis passé par là.
— Oui, voilà, c’est exactement ça, confirma-t-elle en s’efforçant de relâcher ses épaules sous sa robe de cérémonie. Des pétards. Après tout, pourquoi pas ?
Entre ses arcades sourcilières endolories et la honte mortelle qui la hantait depuis la nuit précédente, elle avait failli ne pas se rendre à la cérémonie de remise des diplômes. Comme si ce n’était pas suffisant, elle devait désormais supporter le long monologue monotone de Higgins et les yeux de chien battu que Jonathan ne pouvait pas s’empêcher de lui faire, l’air de dire : « Désolé de t’avoir brûlé la moitié du visage. »
En sortant du lit ce matin-là, prête à feindre une gorge enrouée, elle avait jeté un œil à la robe de cérémonie accrochée à la porte de sa chambre. L’horrible tissu vert avait éveillé en elle un enthousiasme grandissant, et l’espace d’un instant, elle avait presque eu un aperçu de son avenir.
Je vais bientôt quitter cette ville, avait-elle pensé en se préparant. Elle s’était nettoyé le visage, brossé les cheveux et avait enfilé sa tenue. Oui, il est presque temps, je vais enfin partir.
Elle se l’était répété comme une promesse tandis qu’elle avait revêtu la robe de cérémonie en polyester par-dessus ses vêtements et aplati la toque sur sa tête, faisant de son mieux pour camoufler toute trace de son expédition de la veille. Lorsqu’elle avait fait son entrée dans la cuisine, sa mère, dont les yeux s’étaient embués de larmes, avait poussé un cri de joie. Son père l’avait prise dans ses bras et Mike s’était plaint de devoir porter une cravate. Nancy avait savouré le moment, mémorisant chaque détail, y compris les rubans maladroitement noués dans les cheveux de Holly et le sirop d’érable qui perlait sur ses pancakes.
Désormais, elle était assise en rang d’oignon avec ses camarades de classe, en plein milieu du terrain de football américain, sous le soleil de juin, et de la sueur lui glissait entre les omoplates.
Il n’y avait pas tant de monde que ça, finalement. Les familles qui avaient déserté Hawkins après le séisme avaient emmené avec elles nombre de lycéens sur le point d’être diplômés. Il restait tout de même assez d’élèves dans la promo 1986 pour remplir une douzaine de rangs, même s’ils n’étaient pas bien longs.
— Avant d’ouvrir cette… ouverture de cérémonie, poursuivit Higgins en marquant une pause pour laisser quelques rires polis retentir depuis les gradins réservés aux familles, prenons quelques instants pour honorer la mémoire des élèves qui nous ont quittés avant l’heure.
Même si Nancy s’était attendue à quelques mots sur ce sujet de la part du proviseur, elle ne put empêcher une vague d’effroi de la submerger lorsqu’elle entendit le premier nom.
— Barbara Holland.
La vague enfla en elle, au point qu’elle eut l’impression d’avoir la tête sous l’eau. Oui, elle se noyait dans les souvenirs qui l’attiraient un peu plus vers le fond à chaque fois qu’elle pensait à sa meilleure amie et à la vie qu’elle avait eue avant la disparition de cette dernière.
Il devait exister un monde dans lequel rien de tout ça n’était jamais arrivé et dans lequel Nancy attendait la fin de la cérémonie sur cette horrible chaise pliante, sous ce soleil de plomb, à côté de tous ses camarades de classe – sans exception. Dans ce monde-là, elle échangerait un sourire complice avec Barb, assise quelques rangs devant elle, et elles lèveraient les yeux au ciel en écoutant le discours interminable de Higgins.
Hélas, ce monde n’existait pas. Tout ce que Nancy pouvait donc faire, c’était fermer les yeux et écouter le proviseur énumérer la liste des disparus de Hawkins.
— Heather Holloway. Samuel Rivers. Nathan Chu.
Sammy et Nate… Des victimes de l’incendie du centre commercial ?
— Christine Cunningham. Frederick Benson.
Fred, ce pauvre idiot…
— Patrick McKinney. Jason Carver.
Il ne mentionna même pas Eddie Munson.
Au premier rang, parmi les élèves dont le nom de famille commençait par un B, Robin et Jonathan se retournèrent pour chercher Nancy du regard. Elle ne fut pas déçue de trouver dans leurs yeux la même peine et la même colère qui grondaient dans sa poitrine.
Voilà comment on est récompensé quand on sauve Hawkins ? Toute la ville maudit votre nom ou oublie jusqu’à votre existence !
— Tous sont présents parmi nous en ce jour si spécial, poursuivit Higgins. Peut-être pas physiquement, mais ils nous accompagnent tout de même. Nous les porterons à jamais dans nos cœurs en tant que membres du lycée de Hawkins.
Les instants de silence qui suivirent furent brisés par des sanglots étouffés. Même Nancy en avait les larmes aux yeux. Elle n’était pas tellement touchée par les mots vides du proviseur que peinée par la longue liste de noms, même si celui d’Eddie en avait été exclu.
— Fais gaffe ! siffla Seth Travers à voix basse.
Nancy lui jeta un regard noir – elle n’avait rien fait. Seulement, ce n’était pas à elle qu’il s’adressait. Seth regardait d’un œil mauvais son autre voisin. Elle se tordit le cou pour tenter d’apercevoir contre qui la colère de Seth était dirigée et trouva un garçon maigrelet tellement recroquevillé sur sa chaise qu’il semblait sur le point d’en tomber.
Elle mit plus de temps qu’elle ne l’aurait voulu avant de se rappeler le prénom de l’adolescent, surtout vu la taille réduite de leur promo. Les rares occasions où elle avait été consciente de l’existence de Joey Taft se comptaient sûrement sur les doigts de la main. À ses yeux, il était simplement un geek qu’elle ne remarquait pas vraiment, souvent invisibilisé par l’imposant trombone avec lequel il se déplaçait dans les couloirs du lycée. Elle aurait dû se douter qu’il se trouverait près d’elle à la cérémonie. Le problème, c’est qu’elle avait même oublié qu’ils fréquentaient le même lycée, alors qu’ils soient alphabétiquement proches l’un de l’autre, n’en parlons pas…
— Si tu n’arrêtes pas ça tout de suite, je te refais le portrait, menaça Seth.
Nancy comprit vite ce qui dérangeait tant le lutteur : Joey ne tenait pas en place. Il tapait du pied nerveusement et jouait avec le revers de sa manche. Même ses yeux allaient d’un point à un autre sans se fixer sur quoi que ce soit : de l’estrade aux gradins en passant par le ciel et la pelouse avant de retourner sur l’estrade. Son comportement envoya un signal d’alerte à l’esprit de Nancy, sans qu’elle parvienne à mettre le doigt sur ce que ça lui évoquait exactement.
Interrompant le fil de ses réflexions, la voix du proviseur rugit à travers les haut-parleurs avec une énergie renouvelée.
— Pour ouvrir la cérémonie, nous avons cette année une invitée de marque ! Elle nous vient tout droit de Hawkins, c’est une Tigre jusqu’au bout des dents. Depuis qu’elle a obtenu son diplôme, elle a travaillé dans les plus gros cabinets d’avocats du pays. Mais son plus grand succès, celui qui l’a aidée à gagner le cœur des Américains, est bel et bien l’association caritative qu’elle a créée il y a quinze ans. Mesdames et messieurs, chère promotion 1986, je vous demande un tonnerre d’applaudissements pour la fondatrice et PDG de Soutien aux Sinistrés, diplômée en 1962, j’ai nommé… Georgia Miller !
L’annonce fit mouche. Le public n’y était pas insensible, à commencer par les nouveaux diplômés, tout de vert vêtus, qui échangeaient murmures sur murmures.
— Elle vient de Hawkins ?
— Quelqu’un de connu vient de ce trou paumé ?
Nancy n’était pas en reste. Depuis son siège, elle tentait d’apercevoir l’estrade, maudissant au passage le nom de famille qui l’avait fait atterrir aussi loin – et Jeremy Porter, assis juste devant elle, qui était bien trop grand à son goût. En se dévissant le cou pour voir ce qui se passait, elle avait accidentellement effleuré Seth et la délicate bulle qu’était son espace vital. Cette fois, cependant, il ne réagit pas. Comme tout le monde, il avait les yeux rivés sur l’estrade et observait la femme qui se leva de la rangée réservée aux membres de la faculté (ils avaient eu droit à des sièges rembourrés, eux) et se hissa gracieusement derrière le micro.
— Matez-moi cette bombe ! commenta Seth.
Même si la formulation laissait à désirer, il n’avait pas tort. Georgia Miller ne devait faire qu’un mètre soixante, mais elle captiva toute l’assistance avant même d’avoir prononcé un mot. Ses cheveux bruns étaient noués en un chignon sur sa nuque et les lunettes à monture métallique perchées sur son nez mettaient ses yeux en valeur plutôt qu’elles ne les cachaient. Même son costume gris anthracite était splendide. Impossible de trouver du sur-mesure de cette qualité à moins d’une centaine de kilomètres de Hawkins.
L’apparence de la nouvelle venue n’était cependant pas le seul détail qui avait retenu l’attention de Nancy. Soutien aux Sinistrés était l’association caritative la plus influente du pays en matière d’aide au logement. Quelques mois en arrière, le nom ne disait pas grand-chose à quiconque en ville, mais depuis les catastrophes causées par Vecna, SOS était partout. D’innombrables panneaux avaient fleuri devant les habitations et les commerces de Hawkins. Il y en avait tellement que Nancy serait capable de dessiner le logo de mémoire : les mots Soutien aux Sinistrés en grandes lettres jaunes, disposées en arc de cercle au-dessus d’un foyer tout ce qu’il y avait de plus américain. Leur slogan – un brin idéaliste ? « Rénovations d’urgence pour un nouveau départ. »
Dans les semaines qui avaient suivi le « séisme », une fois l’aide alimentaire distribuée et les dégâts estimés, était demeuré le problème du logement. Les habitants avaient voulu rentrer chez eux, quand c’était encore possible, ou bien avaient demandé à être relogés. C’est là que SOS était entré en jeu.
Soutien aux Sinistrés s’était fait un nom en venant à la rescousse des habitants de zones sinistrées aux quatre coins du pays. Ils réparaient ce qui pouvait l’être et, dans le cas contraire, se chargeaient de rebâtir. À leur arrivée à Hawkins, ils avaient sous-traité l’armée qui occupait la zone afin de sauver Hawkins de la destruction totale. Depuis lors, ils avaient tenu leurs promesses. SOS avait restauré la propriété d’au moins une demi-douzaine de familles. Pour couronner le tout, Nancy apprenait que la PDG, une femme qui plus est, était originaire de Hawkins ?
Je vais bientôt quitter cette ville, se répéta-t-elle. La jeune fille se rendait bien compte que toute son attention était désormais dirigée vers Georgia Miller. Elle avait l’impression d’avoir soudainement un point distinct en ligne de mire, un but à atteindre.
— Je ne voulais surtout pas revenir à Hawkins, commença la PDG d’une voix grave qui portait d’un bout à l’autre du terrain de football américain. Malheureusement, je travaille dans le secteur des tragédies. Tornades, tsunamis, incendies, tempêtes de neige… Avec Soutien aux Sinistrés, rien de tout ça ne m’aura été épargné. J’ai été témoin de la puissance destructrice de forces au-delà de notre contrôle. Je savais que si je revenais un jour à Hawkins, ce serait sûrement parce qu’elle aurait été frappée par une catastrophe. Et à la simple idée que la ville qui m’a vue grandir puisse subir un tel sort… Non, c’était inenvisageable.
L’existence que Nancy aurait pu mener s’imposa de nouveau à elle. Elle imagina Barbara, heureuse et pleine de vie, ainsi que Hawkins, épargnée par les forces maléfiques de Vecna. Les paroles de Georgia lui firent l’effet d’un coup de couteau.
Sur l’estrade, l’oratrice poursuivit son discours, les paumes ouvertes vers le ciel.
— Mais comme vous le savez, une tragédie a frappé la ville. Quand j’ai appris pour le séisme, j’ai tout de suite pensé à deux choses. D’abord, qu’il était temps de retourner à Hawkins. Et la seconde… Laissez-moi d’abord vous faire part d’un secret, dit-elle en se rapprochant du micro. Quand j’avais votre âge, en l’an préhistorique de 1962, j’étais terrifiée. J’étais assise à votre place, le jour de ma propre cérémonie de remise des diplômes, et je me suis dit : « Et maintenant quoi ? » Après avoir passé les dix-huit premières années de ma vie sur un chemin tout tracé, je m’apprêtais à sortir des sentiers battus. Certes, je m’étais inscrite à la fac, mais qu’est-ce qui m’attendait là-bas ? Et après, qu’allait-il m’arriver ?
Au premier rang, Jonathan se tassa un peu sur lui-même. Nancy n’en était pas certaine, mais il lui semblait l’avoir vu jeter un coup d’œil vers elle. Lorsqu’elle tenta de capter son regard, il se figea et regarda droit devant lui.
Georgia secoua la tête.
— J’avais l’impression que le chemin qui s’ouvrait devant moi n’était qu’une accumulation de questions sans réponse. Ça ne me plaisait pas, et je ne savais pas comment y remédier.
Nancy se tendit. Elle se concentra sur sa respiration, mais son malaise demeura.
— Je vous épargne les détails, continua l’auditrice. Tout ce que vous avez besoin de savoir, c’est comment cette histoire se termine. Le voilà mon secret : si vous savez où vous allez, alors tout ce qui se passe en cours de route devient simplement… une étape sur votre chemin. Les obstacles n’ont de l’importance que si on leur en accorde et sont bien moins terrifiants que ce que l’on pense. Si vous avancez en étant sûrs de votre avenir, alors rien ne vous arrêtera.
Nancy se répéta ces mots. Dans la bouche de Georgia, ils lui apportaient chaleur et réconfort. Si ses exercices de respiration avaient été peu efficaces jusque-là, il avait fallu d’une phrase, une seule pour que l’angoisse de la jeune fille se dissipe.
— Quel rapport avec Hawkins, me direz-vous ? demanda Georgia. Et avec vous, chère promo 1986 ? Vous quittez le lycée à un moment particulièrement instable, une période de chaos sans précédent dans l’histoire de Hawkins. Alors je vais vous dire à quoi j’ai pensé en apprenant qu’un séisme avait frappé la ville : Hawkins s’en remettra. (Il ne peut pas rester caché pour toujours.) J’en suis persuadée, et je crois que vous aussi. (Je vais bientôt quitter cette ville.) C’est pour cette raison que je vous demande, à vous, chers élèves de la promo 1986, mais aussi à vos amis et vos familles, de continuer à vivre comme nous l’avons toujours fait. Si nous y parvenons, nul besoin d’espérer l’avènement d’un avenir meilleur. Il nous attend déjà. Mieux, il est déjà là, à portée de main. (Elle ouvrit grand les bras et éleva la voix.) Toutes mes félicitations, chers Tigres de Hawkins. J’ai hâte de vous voir changer le monde.


Chapitre 3
Malgré le comité réduit qui avait assisté à la cérémonie, le terrain fut bientôt pris d’assaut d’un côté par les nouveaux diplômés qui se précipitaient vers les gradins, de l’autre par leurs familles qui descendaient pour les féliciter. Nancy, malheureusement positionnée au dernier rang, fut prise en étau entre les deux camps, incapable de bouger dans quelque direction que ce soit. Bien qu’agacée, elle n’allait quand même pas grimper par-dessus les chaises ou ramper entre les jambes pour s’extraire plus vite de la mêlée. Elle prit donc son mal en patience et parcourut la foule du regard dans l’espoir d’y trouver des visages familiers.
Son voisin, lui, ne fit pas preuve de la même sérénité.
— Dégage, espèce de taré, grogna Seth en poussant Joey.
Telle une balle de ping-pong, l’adolescent maigrelet se cogna contre la rangée de devant avant de ricocher vers le lutteur.
— On est bloqués, rétorqua le malheureux.
En jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule de Seth, Nancy aperçut les yeux cerclés de noir de Joey.
— Alors pousse, dit Seth, prêt à l’écarter de nouveau.
— Calme-toi un peu, exigea Nancy en attrapant le bras du lutteur avant qu’il ne puisse se saisir du garçon qui lui barrait le passage. On va tous sortir.
Seth dégagea son bras pour tenter une nouvelle fois d’écarter Joey de son chemin, mais ce dernier en avait profité pour se faufiler hors de portée. Le lutteur se retourna vers Nancy, un sourire narquois aux lèvres.
— Je comprends mieux… dit-il. Je savais que tu aimais bien les losers, mais là, tu pousses le bouchon un peu loin, Wheeler.
— Tu savais qu’elle aimait les quoi ?
Le courant de nouveaux diplômés avait enfin porté Jonathan et Robin jusqu’au dernier rang. Ils étaient dans l’allée à côté de Seth et Nancy. Le petit ami de cette dernière jeta un regard noir au lutteur.
— Tu savais qu’elle aimait les quoi ? répéta-t-il.
— Oublie, marmonna Seth en levant les yeux au ciel.
Avec un coup d’épaule à Jonathan au passage, il s’extirpa de la rangée et disparut dans la foule.
— C’est moi, ou ce mec a toujours été insupportable ? demanda Jonathan.
— L’option numéro 2, approuva Robin. O.K., maintenant, je propose qu’on arrête de parler de cet imbécile et… Bravo à nous !
Jonathan prit Nancy par la main et l’attira à lui. Le sourire aux lèvres, elle empêcha sa toque de glisser de sa tête quand il l’embrassa. Elle ferma les yeux et savoura le moment présent – le stade ensoleillé, les exclamations enthousiastes de leurs camarades et même les quelques bousculades de la part de ceux qui cherchaient à traverser l’allée. Lorsqu’ils interrompirent leur baiser, de grands sourires illuminaient leur visage.
— Oui, bravo à nous ! lança Jonathan à son tour.
— Prochaine étape : Emerson, dit Nancy en serrant le bras de son petit ami.
Une ombre passa dans le regard de Jonathan, qui détonait dans le tableau de ce moment idyllique. Nancy tenta de déchiffrer ce qu’elle pouvait bien vouloir dire.
— C’est bon, vous avez fini de vous bécoter ? demanda Robin, qui faisait tout pour laisser un peu d’intimité au couple – contempler les nuages, observer les gens alentour. Je vous adore, mais je n’ai pas tellement envie d’être la cinquième roue du carrosse, et là, on est un peu coincés tous ensemble, alors…
— Robin !
Une petite rousse émergea d’entre la masse des diplômés, de l’autre côté de l’allée. Elle s’appelait… Bon sang ! Nancy se pensait plus douée que ça pour retenir les prénoms.
— Salut, Vickie ! répondit Robin après un instant de silence qui parut durer une éternité.
Elle fixait l’autre jeune fille – de son prénom, Vickie –, elle aussi dans la fanfare. Pourquoi est-ce que tous ceux que Nancy avait croisés ce jour-là en faisaient partie ?
— Ça y est, on a réussi ! s’exclama la nouvelle venue en rejoignant leur petit groupe qui se dirigeait centimètre après centimètre vers les gradins. Incroyable, non ? Sérieusement, à en croire Higgins, on a tous failli y passer. Avec le séisme, je pensais qu’ils allaient juste annuler la cérémonie…
— Ah oui ? fit Robin, qui se perdit de nouveau dans la contemplation des nuages.
Nancy remarqua que sans le couvre-chef pour la protéger du soleil, les oreilles de son amie tournaient déjà au rouge vif. Elle n’aurait pas dû participer au lancer de toques.
Pendant ce temps-là, Vickie poursuivait sa tirade, infatigable.
— N’empêche, je suis contente qu’on soit tous ensemble et qu’on puisse souffler un peu, tu n’es pas d’accord ? Ça y est, on a fini le lycée, alors qui sait si on aura beaucoup l’occasion de se voir, maintenant qu’on n’est plus enfermées ensemble huit heures par jour. (Elle laissa échapper un petit rire nerveux.) Vu qu’on ne fait plus de volontariat ensemble, je veux dire… Enfin, ce n’est pas une critique, hein ! Tu nous manques, à l’hôpital, c’est tout.
Nancy jeta un regard en biais à Jonathan, en quête d’un point d’ancrage qui l’empêcherait d’être emportée par le flot de paroles qui s’échappaient de la bouche de leur camarade. Lui observait tour à tour Robin et Vickie, une étincelle dans le regard et un sourire discret au coin des lèvres.
— Qu’est-ce qui se passe ? lui murmura-t-elle.
— On y est presque, dit-il en désignant les gradins, sans répondre à sa question.
À travers la foule qui se faisait de moins en moins dense, Nancy apercevait la silhouette menue de Joyce Byers qui leur faisait signe. Derrière elle, Steve observait les diplômés entre deux coups d’œil à sa montre. Il offrit un sourire gêné à Nancy lorsqu’il la vit puis détourna immédiatement les yeux.
— Il est bizarre, tu ne trouves pas ? marmonna Robin en secouant la tête devant le comportement étrange de leur ami. Attends une minute… Nancy, ce ne serait pas ta mère, là-bas, qui discute avec cette Georgia je ne sais plus quoi qui a fait le discours ?
Nancy chercha Karen Wheeler du regard et la trouva en effet en pleine conversation avec Georgia Miller. Les deux femmes riaient tandis que Ted, le père de Nancy, surveillait l’heure et que Mike et Holly étaient investis dans un jeu de main complexe sans doute sorti de leur imagination.
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